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			À Betty, ma mère, dont les aventures bien réelles 
ont été sources d’inspiration.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Prologue 
Cambridge, 
Massachussetts Institute Of Technology, 
de nos jours

			 

			 

			 

			Le MIT, Massachussetts Institute of Technology, institution considérée comme l’une des plus prestigieuses universités au monde, pouvait s’enorgueillir de posséder en son sein de nombreux grands scientifiques. Le département de génie électrique et informatique n’échappait pas à la règle : il abritait bien des laboratoires de recherches réputés.

			Dans l’un de ces ateliers, John Cassidy et Andy Winterfield visionnaient une vidéo venue du Japon. On y voyait trente-deux métronomes lancés chacun dans un ordre aléatoire. La démonstration était hallucinante : alors que chaque instrument semblait doué d’une vie indépendante, ils finissaient tous par se synchroniser et battre au même rythme. On parlait de « synchronisation d’oscillateurs ».

			Cassidy et Winterfield travaillaient justement sur le sujet. La revue Science venait de publier les résultats d’une expérience récente de deux chercheurs portugais : la coordination de deux horloges.

			Christian Huygens, le physicien hollandais, avait remarqué en 1665 que deux pendules accrochées côte à côte à un mur se synchronisaient parfaitement, même quand on ralentissait artificiellement l’une avant de la relâcher.

			Depuis Huygens et durant toutes les années qui suivirent ce constat, personne ne trouva d’explication scientifique. Pourtant, Cassidy et Winterfield savaient que la synchronisation d’horloges – et son corollaire la mesure du temps – était fondamentale dans bon nombre d’applications, comme les télécommunications et, plus généralement, l’informatique, ou encore le fonctionnement du système GPS.

			Néanmoins, les spécialistes portugais pensaient avoir découvert la raison. Cassidy et Winterfield tentaient d’en vérifier les calculs.

			– Ma foi, l’hypothèse physique me semble correcte, lança Cassidy.

			– Quant aux calculs mathématiques, je n’ai décelé aucune erreur, compléta Winterfield.

			– Leur idée de transposer cette expérience aux ondes sonores est tout simplement géniale !

			– Carrément, ce modèle peut s’appliquer à tout oscillateur électrique, car ce sont les flux d’électrons qui oscillent.

			Ils se renvoyaient la balle, tels des Dupont et Dupond.

			– Ainsi qu’au problème de leur couplage magnétique, rétorqua Cassidy.

			– Un phénomène qu’on retrouve dans les microprocesseurs ! relança une troisième voix interrompant le duo.

			Christopher MacNaughton venait de pénétrer dans l’atelier. Il était ingénieur au célèbre laboratoire d’intelligence artificielle et d’informatique, le CSAIL en abrégé, situé dans un pâté d’immeubles voisins. Il s’intéressait toujours aux nouvelles théories et aux hypothèses touchant de près ou de loin l’informatique. Son irruption dans le labo ne surprit pas les deux physiciens. Il les regarda d’un air amusé et poursuivit.

			– Et si on le retrouve dans les microprocesseurs, on doit pouvoir l’utiliser dans…

			MacNaughton n’eut pas le temps de terminer sa phrase, Dupont et Dupond s’en chargèrent.

			– L’intelligence artificielle ! s’écrièrent-ils.

			– Exact, il serait donc approprié de modéliser mathématiquement le phénomène pour en déduire un algorithme.

			– Un algorithme qui permettra de prédire à quel moment précis les pendules vont se synchroniser et, par voie de conséquence, prendre la décision d’agir, quand et comment.

			– Ou encore de créer une vidéo et y faire parler n’importe qui sur n’importe quel sujet, comme cela avait été fait avec Obama.

			– Ou leur faire faire des gestes qu’ils n’auraient jamais effectués…

			– Comme nos collègues de Berkeley en Californie l’ont fait avec les étudiants qui dansaient alors qu’en réalité ils étaient statiques, reprirent les duettistes d’une seule voix.

			– Mieux que les deepfake, continua le premier.

			– Sûr, reprit l’autre, ces vidéos truquées sont facilement détectables, à condition d’avoir un œil un minimum averti.

			MacNaughton les regarda et ne put s’empêcher de sourire à ce ping-pong verbal : ils faisaient bien la paire !

			– Bien entendu, il sera impossible d’expliquer par le détail comment le programme a fait son choix. C’est le nœud du problème. On connaît les données entrées dans le système, on sait le résultat après traitement, du moins la décision prise artificiellement, mais pas ce qui a présidé à la stratégie de ces choix.

			– Pour cela, il faudrait créer ce qu’on pourrait appeler un « algorithme universel ».

			– Le souci c’est qu’il permettrait également de casser le code de tous les autres algorithmes !

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Première partie

			 

			« Dip the apple in the brew

			Let the sleeping death seep through. »

			« Faire tremper la pomme dans le breuvage

			Laisser le sommeil de mort s’en imprégner. »

			 

			Blanche Neige et les Sept Nains, Walt Disney

			Incantation de la sorcière.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			1 
Paris, Cité des Fleurs, 
de nos jours

			 

			 

			 

			Pierre ajustait sa veste avant de sortir. Shana Delor, charmante brune d’apparence sportive ne se lassait pas d’admirer, au sens propre comme au figuré, sa silhouette féline. Hormis une carrure en « V », avec une taille et une corpulence moyennes, il aurait pu passer inaperçu dans la foule. Sa force résidait dans une subtile alliance de puissance, souplesse et vivacité d’esprit. Depuis leur retour d’Irak, ces deux-là ne s’étaient plus quittés.

			Elle, professeur d’Histoire ancienne à la Sorbonne, était spécialiste d’Alexandre le Grand. D’ailleurs, elle lui trouvait une certaine ressemblance par son allure, sa chevelure blonde, ses yeux bleus et sa barbe naissante. Du moins, c’est ainsi qu’elle imaginait le souverain de la Macédoine antique. Elle avait toujours été amoureuse des statues grecques et, plus spécifiquement, de celles qui représentaient les rois macédoniens de la première dynastie. Cette inclination avait sans aucun doute contribué au coup de foudre qu’elle avait ressenti pour lui dès le premier regard, peu avant leur départ pour l’Irak.

			Quant à Pierre, il était aujourd’hui un agent hors cadre de la DGSE1, il avait obtenu ce statut deux mois auparavant. Sa dernière mission avait eu raison de ses motivations à exercer dans un environnement officiel et borné. Il se passionnait pour son métier. Cependant, les ordres mettaient à mal de plus en plus fréquemment son éthique personnelle : la confiance en la parole donnée était une de ses valeurs cardinales. Il estimait que ses chefs ne l’avaient pas respectée. Il avait donc accepté la proposition de travailler pour EIROS, cette agence de renseignements et sécurité privée. On lui avait offert des fonctions quelque peu différentes de ce qu’il connaissait. Elles consistaient essentiellement à mener des enquêtes spécialisées d’un genre particulier, celles qui nécessitaient des qualités à la fois d’efficacité et de discrétion.

			– Je veux un enfant, lâcha-t-elle d’un ton naturel.

			– Tu sais que ce n’est pas possible !

			L’intensité de la voix de Pierre était plus forte qu’il ne l’aurait souhaité.

			– Tu ne me crois pas capable d’en élever un ?

			– Mais non, ça n’a rien à voir avec toi. C’est sûr que je t’aime beaucoup…

			– Mais tu ne veux pas t’engager sérieusement dans une liaison, l’interrompit Shana sèchement.

			– Écoute, nous nous sommes rencontrés dans des conditions peu ordinaires. Le danger était présent à chaque instant, la mort aussi, ça arrivera à chacune ou presque de mes missions, c’est mon métier et je n’y peux rien.

			– Oui, mais maintenant que tu as quitté le service public pour une agence privée, ça devrait être plus tranquille.

			– Détrompe-toi, je suis toujours un agent de terrain tout en étant dans le privé.

			– Pourtant, tu ne serais pas le premier à être un agent de terrain tout en étant en couple ! cria-t-elle.

			– Et toi, tu ne serais pas la première veuve prématurée d’un agent de terrain, insista-t-il.

			Mais Shana n’acceptait pas cet argument, être avec Pierre était une décision mûrement réfléchie. Quels que soient les risques, il lui paraissait juste de mener ce choix jusqu’au bout.

			Bien que séducteur, Pierre n’en était pas moins un hédoniste raisonné. Ce n’était pas la vie de couple qui le rebutait, mais il estimait que son métier l’empêchait de s’engager dans une relation. Par conséquent, il souhaitait éviter toute souffrance pour ses proches et pour lui-même. Et, plutôt que d’aspirer au bonheur, il recherchait le plaisir. Il était persuadé que c’était le lot de tous les agents de terrain dans le domaine du renseignement.

			Discret et taiseux, il avait grand-peine à exprimer ses sentiments, mais, à force de patience, elle avait réussi à les lui faire verbaliser. Cependant, dans le cas présent, elle trouvait injuste que Pierre ne prenne pas en compte les siens.

			Elle le lui cria, attrapa ses affaires et sortit en claquant la porte. Il s’interdit de la retenir, visiblement agacé par cette nouvelle dispute autour de ce sujet récurrent.

			Il fixa avec désarroi la chevalière qu’elle lui avait offerte, une bague à l’insigne des pirates, tête de mort et tibias croisés – l’emblématique Jolly Roger. Il hésita un instant et laissa le bijou dans son écrin posé sur la table du salon.

			Cet autre échec sentimental le dépita et il quitta l’appartement.

			En avance de trois heures sur son rendez-vous, il pouvait souffler. Il descendit la Cité des Fleurs jusqu’à la station Brochant où il prit un bus qui le déposa au quai du Louvre. Il traversa le Pont-Neuf sur toute sa longueur, flâna sur les bords de Seine, quai des Grands-Augustins puis emprunta le quai de la Tournelle. Il s’arrêta devant les boîtes vertes des bouquinistes qui lui paraissaient correspondre à sa quête de livres sur la vie des corsaires. En effet, Pierre descendait d’un flibustier nommé Jacques Le Dantec, cousin de René Duguay-Trouin ainsi que de Robert et Nicolas Surcouf, eux-mêmes arrière-petits-fils de Robert Surcouf de Maisonneuve. La famille évoquait peu cette ascendance d’écumeur des mers, c’est pourquoi il recherchait des documents sur cet ancêtre nettement moins connu que les autres navigateurs au service des rois de France. Shana connaissait cette histoire, c’était d’ailleurs la raison du choix de cette bague.

			Laissant le fleuve derrière lui, Pierre Le Dantec se rendit au restaurant où l’avait convié le directeur d’EIROS.

			Jouissant d’une excellente réputation dans le milieu obscur du renseignement, Jean Du Plessis avait bénéficié du contexte politique pour créer son officine – appellation qu’il détestait. Un député, rapporteur de la loi contre le terrorisme, avait pointé l’insuffisance cruelle d’effectifs dans tous les services de renseignements, DGSE et DGSI2 au premier chef. Pour assurer la surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre d’un suspect, entre vingt-cinq et trente fonctionnaires devaient être mobilisés. La sphère de l’activisme islamiste comptait 4 000 individus considérés comme hautement dangereux, pour un nombre identique de policiers à la DGSI ! Le parlementaire déplorait également le manque de communication : par exemple, celui qui demandait l’écoute d’une personne ou d’un groupe n’était pas l’opérateur. Ce dernier ne transmettait que rarement l’intégralité de la retranscription des appels surveillés, un autre service était chargé de la synthétiser et de la renvoyer au requérant. Des pertes d’informations capitales en découlaient trop souvent.

			La nature ayant horreur du vide, le nombre de sociétés privées spécialisées créées explosait. En revanche, moins d’une dizaine pouvait se prévaloir d’une rigueur professionnelle et d’un sérieux à toute épreuve. EIROS était classée sur le podium des trois premières. Elle devait cette position au parcours de son fondateur et directeur et à ses liens tissés dans le sérail du renseignement – ainsi qu’à ses appuis politiques.

			Jean Du Plessis était arrivé en premier au restaurant. En déclinant son nom, il fut conduit dans un salon particulier, à l’abri des regards et des oreilles indiscrètes.

			Pierre arriva peu de temps après.

			– Asseyez-vous, Pierre, je vous en prie.

			– Une des brasseries parisiennes les plus en vue, vous faites toujours les choses en grand à EIROS ?

			– Mon cher, l’Européenne d’intervention et de renseignement opérationnel spécialisé a des moyens à la hauteur de ses ambitions… et des finances qui lui sont attribuées par ses généreux donateurs publics et privés.

			– J’imagine bien.

			– Je vous recommande la sole à la plancha, un vrai régal ! Surtout quand elle est accompagnée d’un chassagne-montrachet, vous m’en direz des nouvelles.

			Le directeur d’EIROS savait qu’outre la généalogie, Pierre avait une autre passion : le vin. En effet, il s’était inscrit à l’un des nombreux cercles de dégustation parisiens. Dans son métier, il affrontait en permanence le danger et risquait fréquemment la mort. C’est ainsi qu’il était devenu hédoniste en voulant maximiser les plaisirs, quels qu’ils soient. Pour les amateurs éclairés, le vin avait la particularité d’un nectar qui se partage, qui invite à comparer et à échanger les impressions qu’il procure. Certainement pas une boisson d’égoïste et, justement, Pierre ne l’était pas. De nature sociable, il exprimait grâce aux clubs ses sensations, pour ainsi dire, charnelles. De même que la bonne chère, le vin se révélait voluptueux et éveillait la vue, l’odorat et le goût. Cerise sur le gâteau, le serveur assura que le poisson provenait d’une filière respectueuse : la pêche à la palangre nettement plus écologique que le chalut.

			– Va pour la sole. Maintenant, si vous me disiez ce qui m’amène ici ce soir.

			– Avez-vous entendu parler des BMI ?

			– Je suppose que vous n’évoquez pas le Body Mass Index ou indice de masse corporelle qu’on utilise dans le suivi des anorexiques.

			– Effectivement. Il s’agit plutôt de Brain Machine Interface ou, en français, l’interface cerveau-machine. Un domaine d’application des neurosciences et de l’IA, l’intelligence artificielle. Ici, la France fait jeu égal avec les États-Unis et la Chine, du moins sur le plan de la recherche.

			Il développa l’explication. Le BMI reposait sur trois axes majeurs, dont le cerveau. Il émettait des signaux neuronaux qui pouvaient être enregistrés de différentes façons, dont l’électroencéphalographie. L’interface, quant à elle, permettait d’exploiter ces signaux en les extrayant. Puis, elle décodait différents paramètres de mouvement tels la vitesse, la force, la direction ou encore l’angle d’attaque. Une fois analysés, ils pouvaient être traduits en langage machine à des robots pour qu’ils reproduisent ledit mouvement.

			Le grand public avait connaissance de ces techniques qui amélioraient considérablement l’autonomie des paralytiques et des personnes victimes d’accidents vasculaires cérébraux : la stimulation des aires du cerveau impliquées dans la motricité. Par ailleurs, la Silicon Valley s’intéressait à cette discipline d’avenir. Les start-up à la pointe dans ce domaine orientaient leurs recherches vers la communication Brain to Brain et non plus « simplement » Brain to Machine. Mark Zuckerberg n’avait-il pas déclaré depuis Cupertino en 1995 : « Un jour, je pense que nous serons capables d’envoyer des pensées riches et complètes entre nous, en utilisant la technologie » ? Ou comment passer la télépathie du monde de la science-fiction à la réalité ?

			Pierre écoutait attentivement l’exposé, bien que néophyte, les applications potentielles de l’IA le fascinaient. L’autre poursuivit.

			– Figurez-vous que la France n’est pas en reste dans ce domaine, elle est même dans le peloton de tête, et cela depuis 1940.

			– Comment cela ?

			– Vous connaissez sûrement Alan Mathison Turing ?

			– Alan Turing ? Oui j’ai vu le film sur sa vie, Imitation Game, avec l’excellent Benedict Cumberbatch. Il a cassé le code des machines Enigma de l’armée allemande pendant la Seconde Guerre mondiale.

			– Exact, en précisant qu’au tout début, cela s’est passé en France, non loin d’ici, au château de Vignolles à Gretz-Armainvilliers.

			– Je ne connaissais pas cette histoire.

			– Bref, aujourd’hui notre président favorise la recherche, en contribuant notamment à une alliance d’un genre nouveau. Sont concernés, par exemple, le Centre universitaire des Saints-Pères de l’université René-Descartes et l’Institut des neurosciences à l’hôpital de la Timone à Marseille.

			– Sans doute, mais ça dépasse mes compétences, du coup je ne vois toujours pas ce que je fais ici, répondit Pierre perplexe.

			– Depuis trois jours, des rencontres entre des spécialistes européens en intelligence artificielle et des investisseurs se tiennent à Londres dans le cadre des rendez-vous de la French Tech London. Comme toujours dans ce genre de manifestation internationale, le MI6 a disposé des mouchards électroniques partout dans les locaux, y compris les toilettes.

			– Les bonnes habitudes ne sont pas perdues ! ironisa Pierre.

			– Ce qu’il en ressort, poursuivit Du Plessis, est pour le moins surprenant : quelqu’un a passé une communication à un mystérieux destinataire au sujet d’un document important disparu, signé Alan Mathison Turing.

			– Quel intérêt pour la France ?

			– Après avoir été mis au pilori à cause de son homosexualité, Alan Turing a été réhabilité par nos amis britanniques. Il est même devenu une fierté nationale comme contributeur à la victoire sur les nazis et comme précurseur de l’informatique.

			– Ça concerne les Anglais, non ?

			– Sauf qu’un individu suspecté d’infiltration et qui cite le nom de Turing dans une conférence sur l’intelligence artificielle organisée par l’État français à Londres, il y a de quoi agacer en haut lieu !

			– L’information a donc été transmise à Paris ?

			– Oui. Et voilà pourquoi vous êtes ici, identifiez la ou les sources et au besoin « solutionnez » le problème. Ceci est une demande expresse du CEMP3 à l’Élysée. Par ailleurs, et pour ménager certaines susceptibilités, vous ferez équipe avec une pointure de la DGSE : Coustet dit La Fouine.

			– La Fouine, répéta Pierre, connaîs pas.

			– Jusqu’ici vous avez été sur des missions différentes en lien avec vos spécialités respectives, je suis certain que vous l’apprécierez.

			– On verra bien.

			– D’ailleurs, nous allons la rejoindre au fort du Mont-Valérien.

			 

			 

			 

			
				
					1 Direction générale de la sécurité extérieure : service de renseignement extérieur de la France.

					 

				

				
					2 Direction générale de la sécurité intérieure. La DGSI assure plusieurs missions relatives à la sécurité intérieure : contre-espionnage, lutte contre le terrorisme et les extrémismes violents, protection du patrimoine économique, police judiciaire spécialisée.

					 

				

				
					3 Chef de l’État-Major Particulier.
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